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    Un mot de l’éditeur


 

 


    Mort™
    est l’ultime opus de la trilogie « Trademark ». Une trilogie un
    peu particulière, dont l’auteur lui-même dit, dans un entretien publié sur
    le site des éditions du Bélial’, « qu’elle met en scène trois univers différents avec des personnages
        différents et qu’il n’y a pas d’ordre de lecture ». Une trilogie thématique et d’ambition, en quelque sorte, un ensemble aux  visées communes : « La question fondamentale de la recherche du sens de la vie est […] au
        cœur de chaque livre. Je pense qu’à la question à la fois banale et
        terrifiante du sens de la vie, chaque société apporte des réponses, que
        ce soit à̀ travers une ou plusieurs religions, des valeurs morales ou
        éthiques, un fonctionnement économique, etc… Et je trouve le
        positionnement des citoyens vis-à-vis de cette question et des réponses
        apportées par la société fascinant. S’interrogent-ils sur le sens de la
        vie ou sont-ils préoccupés par leur seul quotidien ? Cherchent-ils des
        réponses activement ? Acceptent-ils aveuglément les solutions mises en
        scène par la société ou pensent-ils que la vérité est ailleurs ? Chacun
        des personnages de cette trilogie est confronté́ à̀ cette        problématique. »



    De fait, nul besoin d’avoir lu les premiers volets de la stupéfiante
    trilogie « Trademark » signée Jean Baret pour entrer de plain-pied
    dans Mort tm. Mais auquel cas, attention. Vous allez ici
    découvrir une science-fiction qui ne vous épargne­ra rien, un projet
    littéraire extrême dont la forme nourrit le fond dans une intrication
    vertigineuse. Certains ont évoqué Huxley, Palahniuk, Bradbury, Orwell…
    Pourquoi pas. Mais la trilogie « Trademark » reste et demeure ce
    qu’elle est : un colossal uppercut à l’estomac doublé d’un coup de talon là
    où ça fait mal ; le projet de SF politique du xxie siècle…







    O. G.
    



1.



    Le souk est animé ce matin. Rasmiyah trottine dans les allées étroites où
    se massent des échoppes bigarrées sans répondre aux invites des vendeurs
    qui lui proposent des babioles technologiques sans grand intérêt. Sa longue
    robe noire Mastoura flotte tandis que la visière de son niqab diffuse une
    surcouche informative : des flèches bleues, visibles d’elle seule,
    recouvrent le sol pour la conduire en dehors du dédale que forme le marché.



    L’immense médina, construite autour de gigantesques tours d’acier et de
    verre, encombrée de véhicules en tous genres, n’est pas facile à traverser,
    mais elle n’a pas les moyens de se payer un de ces aéroglisseurs conçus
    pour déambuler à grande vitesse, même dans les rues les plus étriquées.



    Un muezzin appelle à la prière au moment où elle quitte la casbah 
    et entre dans le quartier des mormons. Sans ralentir le rythme, elle clique
sur le bouton discrètement implanté dans une de ses bagues et sa    scramble suit, une très fine membrane composée de milliers de
    lentilles de quartz, se reconfigure pour afficher une robe bleu
    ciel conforme aux exigences du lieu. Couverte du cou aux chevilles, son
    visage demeure toutefois à l’air libre, ce qui n’est pas pour lui déplaire.
    Une paire de lunettes prend le relai de la visière pour les informations
    GPS.



    Elle traverse quelques rues bordées d’immeubles nus ; le contraste avec la
    médina est saisissant. Le peu de personnes qu’elle croise se déplacent avec
    calme et évitent de lui parler, voire de la regarder. Quelques destriers
    mécaniques d’un blanc laiteux sont chevauchés par des mormons ou tirent des
    carrioles de bois. Ces engins ne cessent de la mettre mal à l’aise. Les
    fibres en plastique blanc dessinent des muscles trop précis, donnant
    l’impression d’une reproduction de cheval écorché. En outre, elle croit
    savoir que les mormons refusent d’utiliser l’électricité. Comment sont-ils
    alimentés ?



    Elle quitte bientôt le quartier mormon pour traverser le secteur hindou,
puis juif, piétiste ; à chaque fois, elle reconfigure sa    scramble suit pour se conformer aux tenues imposées aux femmes.



    En chemin, elle croise une patrouille de l’Allégeance, composée pour moitié
    de flics en armures blanches ornées de symboles religieux noirs – une
    étoile de David, une croix orthodoxe, un croissant et assimilés – pour
    l’autre de policiers revêtus d’une armure noire plus ou moins couverte de
    psaumes et autres sourates en lettres blanches. L’escouade arrête des
    passants au hasard pour un contrôle inopiné ; elle fait partie des
    infortunés. Un condé en armure noire lui dit :



    « Bonjour citoyen. Contrôle de l’Allégeance, s’il vous plaît. »



    La visière qui lui recouvre intégralement le visage analyse Rasmiyah et
    débite tout un tas d’informations à son sujet. Rasmiyah dit :



    « Oui, oui, je vous le montre. »



    Elle sort de sous son vêtement un collier de nouilles. Le policier,
    impassible, scanne l’objet et dit :



    « Date de fabrication ?



    – Trois jours.



    – Quelle est votre religion ?



    – Actuellement je prie Glycon, le Dieu Serpent.



    – Actuellement ?



    – Je suis chaos magicienne et en tant que telle, j’ai l’autorisation de…



    – Oh merde. Les chaos, vous êtes casse-couilles, y’a pas d’autres mots. Je
    vois que vous vivez dans un quartier musulman. C’est quoi ce bordel ?



    – Avant de vénérer Glycon, j’étais musulmane. Vous pouvez vérifier.



    – Ouais. Dernier rite effectué ?



    – Ce matin.



    – J’ai dit : dernier rite effectué ?



– Un cérémonial tiré du grimoire fondateur de ma religion, le    Moon and Serpent Bumper Book of Magic. 



    – Oui oui. Bon ok, vous avez votre collier, c’est bon, vous pouvez
    circuler. »



    Rasmiyah range le pendentif sous son habit et reprend son trajet. Une fois
    par mois chaque citoyen, quelle que soit sa croyance, est tenu de fabriquer
    un collier de nouilles, acte de foi compatible avec toutes les doctrines,
    ou qui, en tous les cas, n’en heurte aucune. C’est un geste gratuit,
    d’allégeance au principe que l’homme ne doit pas chercher à appréhender les
    plans divins, mais s’y soumettre. Si Dieu vous demande de faire un collier
    de nouilles et que ça vous paraît idiot, vous n’avez pas à juger de Sa
    volonté. Telle est la base de toute religion. Croire sans avoir l’orgueil
    de penser pouvoir comprendre.



    Elle termine sa longue course dans le quartier tengriste.



    Entièrement bâti autour d’un gigantesque lac, le secteur, de la taille
    d’une petite ville, se résume à un entassement d’immeubles colorés
    enserrant l’immense mosquée Selimiye et ses madrasas, son marché
    couvert, sa maison de l’horloge, sa cour extérieure et sa bibliothèque.



    La scramble suit de Rasmiyah se reconfigure en une robe vert olive
    qui l’enveloppe du cou aux chevilles, assortie d’un foulard pour cacher ses
    cheveux tandis qu’elle parvient aux pieds d’un charmant édifice colonial de
    quatre étages, avec vue sur le lac. Elle sonne à la porte. Un majordome lui
    ouvre, la conduit comme de coutume à l’enfant à qui elle donne des cours
    particuliers.



    Aisée, la famille Mu’azzaz Seif, propriétaire des lieux, a souhaité que
    leur fils de douze ans bénéficie d’un enseignement à domicile. Ainsi
    occupe-t-elle chacune de ses journées à remplir cette mission.



    Agité, son élève l’attend dans sa chambre. Il dit :



    « Bonjour Rasmiyah ! T’as vu ? T’as vu ? »



    Une fois les chaises autour d’un bureau dédié à l’apprentissage du gamin
    arrangées, elle lui demande de s’assoir d’un geste ferme. Elle prend les
    lunettes qui traînaient sur le meuble, les chausse de force sur le nez de
    l’enfant puis établit une connexion partagée de réalité augmentée. D’une
    commande vocale, elle lance la leçon du jour, consacrée aux mathématiques.
    Des équations à plusieurs inconnues sautillent sur la table dans l’attente
    d’être résolues. Elle dit :



    « Non, quoi ?



    – Mais t’as pas vu ? Il paraît qu’à Algoripolis, il y a un nouveau virus
    qui va tous les détruire ! »



    Elle soupire et dit :



    « Non, je ne m’occupe pas de ça ! Ici, nous sommes à l’abri de la folie des
    hommes, et Dieu nous garde de ce qui se trame chez nos voisins. Tu ferais
    mieux de te concentrer sur les équations qui… »



    La sonnette de la porte d’entrée retentit. Les parents du petit Shafiq
    Mu’azzaz Seif sont au travail et le majordome va ouvrir. Rasmiyah,
    intriguée, tend l’oreille. Une voix dit :



    « Bonjour. Est-ce que vous connaissez la M-Théorie ? »



    Le domestique répond que les propriétaires sont absents, qu’il n’est pas
    intéressé à titre personnel par une quelconque théorie et, en dépit de
    l’insistance du démarcheur, parvient à s’en débarrasser rapidement.



    Elle retourne à sa leçon.
    



2.



    Le son est assourdissant. Les murs de la chambre de son fils adolescent
    vibrent sous l’assaut des basses. Xiaomi soupire, approche de la porte
    devant laquelle l’hologramme d’un bouledogue lui aboie dessus pour
    signifier qu’il ne doit pas entrer et une voix chante :







    Nous voilà… Ciao la grande récession

    Grâce à moi, tu vois, nous sommes sortis de la dépression

    La reprise est nécessaire si tu suis ma leçon

    Lord Keynes, me voilà, en rang par deux pour me saluer.







    Il traverse l’hologramme canin, tourne la poignée, pousse la porte tandis
    qu’une autre voix chante :







    Nous avons sorti les pelles, mais sommes toujours dans le fossé…

    On creuse toujours, il serait peut-être temps de changer…

    Préparons l’antidote. La fête est finie mon pote.

    La route sera longue, il est temps de dessoûler !







    Il n’entre pas, se contentant de rester dans l’encadrement. Son fils, Dop,
    lui tourne le dos, sur son lit, entouré d’hologrammes de ses camarades de
    lycée. Malgré l’un des diffuseurs de la pièce, défectueux, qui fait
    grésiller les images, il reconnaît ses amis, exception faite d’une
    adolescente qu’il n’a jamais vue. Il ne peut s’empêcher de noter que son
    opulente poitrine, à la rondeur parfaite, a été retouchée. La chambre est
    traversée par l’hologramme d’un ring de boxe où deux hommes, maigres,
    plutôt âgés et moustachus, s’invectivent. L’un d’entre eux, cheveux noirs
    et bacchantes blanches, chante :







    Tu veux rire ? Mon remède fonctionne parfaitement…

    Regarde ! La récession s’est achevée en 2029.

    Je mérite clairement les honneurs. Tout aurait été pire

    Toutes les estimations le prouvent – Je te citerai les chapitres et les versets.







    L’autre protagoniste, un chauve aux lunettes et moustache noires, chante :







    Les économétriciens sont toujours aussi dévots

    Font-ils de la vraie science ou confirment-ils leurs croyances ?

    Leurs modèles « keynésiens » sont propres et organisés

    Mais cette approche dirigiste est d’une vanité fatale.







    Dop est torse nu, le dos recouvert de tatouages disparates – une rose, un
    crâne, des pistolets – et une voix off chante :







    Quelle méthode devrions-nous choisir ? 

    La solution viendra-t-elle de la base ou bien d’en haut ?

    … Le combat continue…

    Keynes contre Hayek, deuxième round !… 

    Où la balance va-t-elle pencher ?

    Plutôt vers le haut ou vers le bas ?

    … Écoutons les grands Keynes et Hayek s’affronter.



    L’hologramme de l’un des lycéens, Disney, montre sa bite aux autres qui la
    commentent, mais en raison du vacarme assourdissant Xiaomi n’entend par les
    propos, couverts par le boxeur aux cheveux noirs et à la moustache blanche,
    qui chante :







    On aurait pu faire mieux si seulement on avait dépensé plus,

    Dommage que cela n’arrive que lors d’une Guerre Mondiale

    Tu peux râler autant que tu veux sur les chiffres et les statistiques 
    Vas-tu nier que la deuxième Guerre Mondialea coupé court à la Dépression ?
    







    Le chauve à moustache noire chante :







    Wow. Un seul exemple et tu sautes de joie

    Aux dernières nouvelles, les guerres ne font que détruire.

    Il n’y a pas eu de multiplicateur, la consommation s’est réduite

    Avec ces ressources mobilisées pour chaque nouveau tank.

    C’est assez pervers d’appeler ça de la prospérité.

    Rationnement de la viande, rationnement du beurre… Une vie d’austérité

    Quand les dépenses de guerre ont cessé, tes amis ont crié au désastre alors que l’économie s’est redressée et a prospéré encore davantage.
    







    Tandis que les économistes font mine d’échanger des coups, il décide
    d’entrer dans la pièce au moment où Dop saute de son lit pour dégrafer son
    pantalon et sortir à son tour son pénis. Il voit son père ; son visage
    affiche une contrariété violente. Le protagoniste cheveux noirs-moustache
    blanche chante :







    Toi aussi, tu ne vois que ce que tu veux voir

    Les dépenses de guerre ont clairement dopé le PIB

    Le chômage était au plus bas, presque à zéro

    Voilà pourquoi je suis le maître, voilà pourquoi je suis le héros.







    Le protagoniste chauve-moustache noire chante :







    Créer de l’emploi est une tâche assez simple

    Quand le pays est en guerre et mobilise une armée.

    Si chaque travailleur était placé dans l’armée

    On aurait le plein emploi mais rien à manger.







    Puis la voix off chante :







    Quelle méthode devrions-nous choisir ? 

    La solution viendra-t-elle de la base ou bien d’en haut ?

    … Le combat continue…

    Keynes contre Hayek, deuxième round !… 

    Où la balance va-t-elle pencher ?

    Plutôt vers le haut ou vers le bas ?

    … Écoutons les grands Keynes et Hayek s’affronter.







    Dop hurle :



    « PA’ ! QU’EST-CE QUE TU FAIS ? ON TRAVAILLE, LÀ ! »



    Il pointe du doigt les hologrammes de Keynes et Hayek qui échangent des
    coups d’un air de dire « Non mais sans déconner, tu déranges », et le
    chauve-moustache noire chante :







    Les emplois ne sont qu’un moyen, pas une fin en soi

    Les gens travaillent pour mieux vivre,

    pour mettre de la nourriture sur leurs étagères.

    La croissance réelle signifie produire ce que les gens demandent

    Ça c’est l’entrepreneuriat et pas ta planification centralisée.







    Ce à quoi le chevelu-moustache blanche répond et chante :







    Mon remède est simple et facile à mettre en œuvre…

    C’est la dépense qui importe, en quoi est-ce tellement scandaleux ?

    L’argent circule à travers les tuyaux et les canaux revitalisant l’économie.

    C’est juste comme une machine qui a calé et qui ne répond plus.

    Pour la réveiller, nous avons besoin d’une étincelle rapide.

    La dépense, voilà le fluide vital qui réveille l’animal.

    Qu’importe où va l’argent, tant qu’on ouvre les vannes !







    Il fait signe à son fils de baisser le son. Dop claque des doigts : un
    hologramme de bouton apparaît et il fait mine de le tourner. Le volume
    diminue drastiquement et le chauve-moustache noire chante :







    
       Quelques secteurs sont en stagnation, et tu déclares que partout c’est
       la surproduction.

       Mais certains autres sont en bonne santé, et d’autres encore en déclin.

       La dépense n’est pas gratuite – voilà le cœur du sujet.

       On engraisse ses amis et on gaspille le reste.

       L’économie n’est pas une voiture, il n’y a pas de moteur qui cale.

       Aucun expert ne peut la réparer, il n’y a rien de tout cela.

       L’économie, c’est nous, nous n’avons pas besoin d’un mécanicien.

       Range ta clé à molette, l’économie est organique.







    Puis la voix off chante :







    Quelle méthode devrions-nous choisir ? 

    La solution viendra-t-elle de la base ou bien d’en haut ?

    … Le combat continue…

    Keynes contre Hayek, deuxième round !… 

    Où la balance va-t-elle pencher ?

    Plutôt vers le haut ou vers le bas ?

    … Écoutons les grands Keynes et Hayek s’affronter.







    L’intrusion paternelle entraîne la perplexité des copains de son fils, qui
    ne peuvent pas le voir. Mais ils comprennent rapidement que Dop discute
    avec son père.



    Les hologrammes parlent entre eux et Disney exhibe toujours son sexe aux
    autres tandis que Dop dit :



    « On travaille ! On fait de l’économie. »



    Xiaomi dit :



    « Je vois ça… Mais tu ne me parais pas très concentré sur le cours.



    – Ça va, ça fait vingt fois qu’on l’entend. C’est un genre de méthode
    subliminale. T’avais pas ça à ton époque, hein ? »



    Son air moqueur agace Xiaomi, mais il se contient tandis que
    chevelu-moustache blanche chante :







    Que ferais-tu alors pour aider les chômeurs ?

    C’est la question que tu sembles éviter.

    Quand on est dans le pétrin, voudrais-tu attendre

    Sans rien faire que les marchés s’équilibrent ?







    Chauve-moustache noire répond et chante :







    Je ne veux pas rien faire, il y a beaucoup à faire.

    La question que je pose est qui décide pour qui ?

    Je fais mes plans moi-même, ou tu les fais pour moi ?

    Je veux des décisions prises par le plus grand nombre et non par
        quelques-uns.

     Ne répétons pas ce qui a créé nos problèmes.

    Je veux une croissance réelle et non une série de bulles.

    Cessons de renflouer les faillites et laissons les prix agir.

    Si nous n’essayons pas de les diriger, ils ne dérailleront pas.







    Dop dit :



    « C’est notre prof, il nous a dit de faire comme ça ! On doit écouter très
    fort la leçon du trimestre pendant qu’on fait autre chose, comme ça on
    retient l’information. »



    Xiaomi dit :



    « Ah ouais ? Et tu peux me dire, peut-être, qui est qui sur le ring ? »



    Dop hausse les épaules. Il pointe le doigt vers chevelu-moustache blanche
    qui chante :







    Voyons, tu plaisantes ? Les turpitudes de Wall Street

    Ne remettent-elles pas en cause ton idée d’un monde autorégulé ?

    Tu dois au moins admettre que la leçon que nous avons apprise

    Est qu’il faut plus de régulation ou nous allons tous périr.







    Dop dit :



    « Lui, c’est Keynes. »



    Chauve-moustache noire chante :







    Régulation ? Le gouvernement couche depuis longtemps

    Avec les patrons de Wall Street et les entreprises qu’ils dirigent.

    Le capitalisme c’est une question de profits et de pertes.

    Si tu renfloues les faillites, il n’y aura aucune limite à la dépense.

    La leçon que j’ai apprise c’est à quel point nous en savons peu.

    Le monde est complexe et ne peut se résumer à des circuits.

    L’économie n’est pas une matière que tu peux apprendre à l’université.

    Penser autrement serait bien présomptueux.







    Puis Dop dit :



    « Et lui c’est Hayek. »



    Et la voix off chante :







    Quelle méthode devrions-nous choisir ? 

    La solution viendra-t-elle de la base ou bien d’en haut ?

    … Le combat continue…

    Keynes contre Hayek, deuxième round !… 

    Où la balance va-t-elle pencher ?

    Plutôt vers le haut ou vers le bas ?

    … Écoutons les grands Keynes et Hayek s’affronter.







    Xiaomi dit :



    « Ouais, ouais, peut-être… Bon je veux bien que cette méthode éducative
    soit à la mode, mais c’est beaucoup trop fort. On entend ton cours d’éco
    dans tout l’appartement ! »



    Dop dit :



    « Ouais, bon ben envoie un holo au prof pour te plaindre, ok ? Pendant ce
    temps… le combat continue. »



    Il tourne le bouton de sa console holographique, le son remonte très fort
    et Keynes chante :







    Tu montes sur tes grands chevaux et tu t’emballes.

    Moi je regarde le monde au cas par cas.

    Lorsque les gens souffrent je retrousse mes manches

    Et je fais ce que je peux pour résoudre les problèmes.

    Le futur est incertain, nos perspectives sont fragiles

    C’est pourquoi les marchés libres sont aussi exposés à la faillite.

    Dans un monde instable, nous avons besoin de plus de prudence.

    L’État doit intervenir pour combattre la dépression.







    Hayek chante :







    Les gens ne sont pas des pions que tu peux bouger sur un échiquier

    À ta guise – en ignorant leurs rêves et leurs désirs.

    Dans l’arène politique, la marge de manœuvre c’est du vent.

    Les voyants sont faussés – jeux de miroirs et écrans de fumée.

    Nous avons besoin de règles stables et de vrais prix de marché

    Afin que la prospérité puisse émerger et mettre un terme à la crise.

    Le marché est un processus par lequel nous pouvons découvrir

    Les manières les plus efficientes de nous rendre service les uns les autres.







    Il quitte la chambre de son fils tandis que ce dernier retourne à ses
    études. Le volume de la leçon d’économie l’insupporte aussi décide-t-il de
    déserter la tour au profit de son rendez-vous prévu un peu plus tard dans
    un pub à la mode. Il arrivera en avance et commandera à boire en attendant
    son contact.



    Il sort de l’appartement, non sans avoir laissé un holo à l’intention de sa
    femme pour lui rappeler qu’il rentrera tard et qu’elle peut dîner sans lui.
    L’émission politique diffusée dans l’ascenseur ne parvient pas à retenir
    son attention. Son métier de journaliste le force plus que de raison à se
    tenir informé des évènements qui secouent quotidiennement Mande-Ville, sa
    zone.



    Parvenu au parking, il monte dans sa voiture, programme l’adresse du bar et
    l’engin s’engage sur la route en traversant une forêt d’hologrammes
    publicitaires auxquels il ne prête guère d’attention. Une voix off lui
    demande s’il a consommé aujourd’hui ; il répond que oui, il a dépensé des
    crédits au petit déjeuner.



    L’itinéraire du véhicule l’amène à longer l’un des deux murs édifiés en
    Bordure de Mande-Ville. Avoisinant les trente mètres, composé de panneaux
    de béton préfabriqués, renforcé par des tiges d’acier et surplombé de
    miradors à intervalles réguliers, l’édifice sépare Mande-Ville
    d’Algoripolis, le territoire des algorithmes.



    Certains des graffitis qui couvrent la Bordure le font sourire. Il profite
du temps de son trajet pour tenter de contacter en vain son épouse, une    call girl qui loue ses orifices à des clients fortunés. Sans doute
    est-elle trop occupée à prodiguer une fellation à un businessman.
    Décrocher dans ces moments-là est délicat. Une commande vocale simple
    matérialise dans l’habitacle du véhicule un hologramme de lui-même qui lui
    fait face et reproduit fidèlement le moindre de ses gestes.



    Il s’évalue. Pantalon noir, veste noire ouverte sur sa poi­trine tatouée
    d’un signe tribal, crâne rasé tatoué d’une petite araignée sur le côté,
    lunettes avec un verre rond de couleur rouge, un autre rectangulaire de
    couleur verte. Il est parfait. Un peu maigre, peut-être, par rapport à son
    modèle, le personnage de bandes dessinées Spider Jerusalem, déjà pas bien
    épais. Mais il n’est pas séduit par la mode des corps anabolisés et assume
    le fait d’être un copycat. C’est son droit le plus absolu. Sans
    compter que son sponsor de vie, Xiaomi, ne lui offre pas assez de crédits
    pour se permettre, même en y ajoutant son salaire de journaliste, d’acheter
    encore plus de produits pharmaceutiques que ceux qu’il consomme
    d’ordinaire. Il s’est choisi des vices moins coûteux.



    Il congédie son reflet et allume une clope. Un petit hologramme apparaît
    dans l’habitacle : un cow-boy des siècles passés, qui, de sa
    taille de pygmée, lui apprend que de nouvelles cigarettes biologiques
    issues d’un marché équitable et au bifidus actif viennent de sortir. D’un
    geste nerveux, il chasse la publicité comme on éloignerait une mouche. S’il
    a envie de fumer des saloperies qui vont le rendre malade, c’est son putain
    de droit. Une petite image l’informe du montant débité de son compte
    bancaire pour avoir refusé de laisser le cow-boy pygmée achever
    son discours, mais il s’en fiche. Il préfère être tranquille.



    Enfoncé dans la banquette du véhicule, il tire sur sa cigarette tout en
    longeant sur des kilomètres le mur qui le sépare de plusieurs dizaines de
    millions de ses concitoyens. Un mouvement de foule attire son attention sur
    la droite. Des gens courent en tous sens, fuyant la charge des forces de
    l’ordre ; une énième manifestation, avec son lot de casseurs et de
    pilleurs. Il plie son avant-bras, porte sa Rollograme à sa bouche et dit :



    « Actualités. »



    Des hologrammes de The Shot Heard Round the World apparaissent
    dans l’habitacle. C’est une émission très populaire. La présentatrice,
    Minute Girl, mutante célèbre pour ses trois seins qu’elle a volontiers
    exhibés en posant nue à plusieurs reprises, fait face à un panel d’experts
    assis autour d’une table. L’un des spécialistes explique que le droit de
    protester doit être absolu car c’est le droit de tout un chacun que de
    choisir d’être mécontent. Un autre spécialiste approuve et ajoute que les
    mouvements de révolte ont toujours été bénéfiques à long terme en ce qu’ils
    impliquent des changements politiques majeurs. L’un d’eux demande si
    quelqu’un connaît les revendications des manifestants, mais un autre
    spécialiste rétorque que ça n’a aucune importance, que ce qui compte, c’est
    que ces agitations sociales font tourner l’économie. Les compagnies
    d’assurance agissent dans le sillage des casseurs et des pilleurs, sans
compter que les policiers vont consommer des gaz lacrymogènes et des    flashballs. Un spécialiste ajoute qu’il espère qu’un leader va se
    dégager, de sorte qu’on puisse vendre tout un tas de goodies à son
    effigie ; chacun y va de son analyse sur le chiffre d’affaires considérable
    que les sociétés capitalistes ont généré grâce à des figures
    révolutionnaires. Tous s’accordent sur le fait que le Che est sans aucun
    doute le rebelle qui aura rapporté le plus d’argent au grand capital.



    Le véhicule s’éloigne des manifestants, roule vers sa destination tandis
    que Xiaomi se demande s’il ne va pas acheter un hologramme décoratif du Che
    sous forme de singe avec le slogan « ¡Viva la evolución ! ».



3.



    Le citoyen DN4n93xw, code name Donald Trompe, se réveille. Il se
    lève du matelas qui gît à même le sol de son cube de vie de 8m2.



Premier réflexe du matin : il prend ses lentilles de contactAugEyez™ qui reposent sur sa table de nuit    cc et les fait glisser souplement sur ses
    globes oculaires. Les membranes diaphanes recouvertes de nanotechnologie
    l’irritent, le temps de cligner trois fois des paupières pour les mettre en
    route. Des images apparaissent dans l’air. Dans le coin droit de son champ
    de vision, un infomercial lui vante les mérites d’un hub
    sans qu’il y prête attention. Au centre, une représentation de clavier
    translucide flotte.



    Deuxième réflexe du matin : il attrape dans sa main deux billes qu’il
    enfiche dans chacune de ses oreilles. Son regard a eu le temps de capter
    les objets et les lentilles de contact diffusent des informations et ça
    dit :






    <AugEars™ >



    <Augmented / Ears : Conduit auditif de réalité
    augmentée >



    <Trademark patent 33TT389 >



    < Propriété de SamSony International >



    < 699 crédits >



    < Choix proposés >



    < Acheter un produit identique >



    < Comparatif de prix >



    < Définition du produit >



    < Historique du produit >






    Le son d’un infomercial sur les bienfaits de vivre à Algoripolis
    se fait entendre, accompagné des images des pauvres gens exploités de
    Mande-Ville ou des fanatiques de Babel, la zone religieuse, mais il a déjà
    vu ce message des milliers de fois.



    Cependant, les représentations d’Algoripolis lui procurent toujours autant
    de plaisir. Des champs symétriques d’immenses tours aux façades d’un gris
élégant, parfaitement lisses et propres, découpées en cubes de vie de 8m    2, au centre desquels vit un citoyen ou une citoyenne au crâne
    tatoué d’un code-barres, glabre et à la peau diaphane. Pas de crime, pas de
    pauvreté ni de richesses, pas de propriété, un collectivisme absolu, une
    équité pure entre les hommes, l’ensemble de la société gérée par des robots
    et des algorithmes avec, au sommet, le plus puissant d’entre eux,
    l’Indominux Lex.



    Parvenu à un certain niveau technologique, le citoyen devient libre. Aucune
    soumission aux dieux ou aux forces du marché ; juste des corps bien
    entretenus et des esprits souverains.



    Enfin, un scan du code-barres tatoué sur son crâne chauve est
    automatiquement exécuté et ça dit :






    < Test réussi >



    < Citoyen DN4n93xw identifié >



    < Temps de travail quotidien restant à vendre : 6 heures >



    < Temps de prochaine nuit restant à acheter : 6 heures >



    < Temps d’amour mensuel restant à acheter : 38 heures >



    < Temps d’amitié mensuel restant à acheter : 12 heures >



    < Temps de loisir mensuel restant à acheter : - 4 heures >



    < Crédits restants sur votre compte en banque : 8 564 creds >






    Il se dirige vers le mur de droite en même temps qu’un panneau en métal
    encastré coulisse vers le haut, révélant une assiette ainsi que des
    couverts en plastique. Il avale la pâte nutritive jaune livrée trois fois
    par jour à chaque citoyen.



    Puis il s’assoit dans le fauteuil, seul autre meuble de la pièce avec le
    matelas et la table de nuitcc, lance une commande auditive qui
    fait surgir dans l’air une surcouche d’informations. Une nuée d’écrans
    flottants apparaît sous ses yeux, certains dédiés à ses contacts, d’autres
    à des publicités ou des programmes de distractions.



    Son algorithme personnel, ALGO 616588222989, se matérialise sous les traits
    d’un homme sans visage et sans cheveux vêtu d’un costume noir, chemise
    blanche, cravate noire. Il le salue et lui dit :



    « Bonjour Donald. Voulez-vous dépenser du temps…



    < d’amour >



    < d’amitié >



< de loisir    [ ! Attention, votre temps de loisir est débiteur !] > ? »



    L’intéressé hésite puis il dit :



    « Non… Je préfère vendre mon temps de travail. »



    ALGO 616 dit :



    « Très bien. Loué soit l’Indominux Lex. »



    Machinalement, Donald répond :



    « Loué soit l’Indominux. »



    Une surcouche diffusée par ses lentilles de contact transforme sa pièce.
    Son cube de vie disparaît pour laisser place à un espace blanc infini dans
    lequel flottent des lettres géantes regroupées en lignes.



    Il s’applique à réorganiser les lettres de chaque ligne pour former des
    mots pendant un peu plus de deux heures, jusqu’à ce qu’une petite fenêtre
    apparaisse dans le coin gauche de son champ de vision. C’est son contact
    4wwR52aF – code name : Kardachiant – qui souhaite lui parler. Il
    cligne des paupières et elle lui dit :



    « Salut Donald ! Tu vas bien ?



    – Salut Karda. Ouais, ça clic clic. Et toi ?



    – Trop bien ! Tu sais quoi ? J’ai un nouvel achievement pour avoir
    joui douze fois d’affilée hier ! Je suis nympho de bronze !



    – Ah, bah bravo !



    – Attends, j’ai un contact qui me sollicite. Je vais lui annoncer la
    nouvelle ! Je te rappelle. »



    Déconnecté de la conversation, il poursuit la réorganisation des lettres
    jusqu’à ce qu’un signal d’alerte paralyse tout son univers. Un algorithme
    sans visage, en costume cravate apparaît et dit :



« Attention. Attention. Ceci est un message de l’Indominux Lex. Un nouveau    trojan particulièrement virulent présente un risque critique pour
    tous les citoyens. Si vous êtes destinataire d’un message relatif à la
    M-Théorie, vous êtes sommé de ne pas cligner dessus au risque d’exposer la
    communauté à une infection. Tout clignement sera passible de poursuites
    judiciaires. Merci. Loué soit l’Indominux Lex. »



    Son univers se remet en marche et il reprend l’alignement des lettres
    pendant quelques heures, non sans être intrigué. Cette alerte diffusée
    depuis plusieurs jours très régulièrement signifie que la menace, quelle
    qu’elle soit, est sérieuse. Sans raison, il enlève ses prothèses
    sensorielles. L’inévitable impression d’enfermement, à se retrouver dans un
    cube de 8m2 après avoir flotté dans un espace infini, se dissipe
    rapidement. Si l’absence de toute fenêtre devrait aggraver son malaise,
    l’habitude de vivre ainsi est un baume apaisant. Et puis, il n’est pas
    seul. Tous les citoyens d’Algoripolis, sans exception, résident dans les
    mêmes tours gigantesques dépourvues de toute ouverture sur l’extérieur,
    dans les mêmes cubes de vie de la même dimension, à ingérer la même pâte
    alimentaire ou à s’asseoir sur le même fauteuil. Tout le monde est à
    égalité et peut s’exprimer dans les innombrables hubs contrôlés
    par les algorithmes. Sa zone est la meilleure des trois. Aucun crime,
    aucune famine, aucune violence, aucune disparité. Un égalitarisme matériel
    absolu dont l’extrême monotonie est vaincue par l’infinie diversité des
    univers auxquels chacun a accès. La société est gérée par des algorithmes
    qui garantissent une équité parfaite, l’intelligence artificielle ne
    cherchant rien d’autre qu’une organisation optimale.



    Donald devrait remettre ses prothèses, mais il hésite sans bien comprendre
    pourquoi. Ce besoin de se débrancher, ne serait-ce que quelques minutes,
    revient avec régularité. En tous les cas, cela lui procure un sentiment de
    légère excita­tion, confusément lié au fait que très peu de citoyens
    doivent se déconnecter comme lui sans raison. Peut-être même est-il
    unique ? Non, c’est un peu exagéré. Il serait curieux de savoir combien de
    citoyens sont isolés comme lui en ce moment. Il se sent proche d’eux. Ce
    qui est paradoxal. Il remet ses lentilles de contact, ses prothèses
    auditives, et rejoint son hub de travail terminer sa journée avec
    des temps de vie bien calibrés. Il s’applique à réorganiser les lettres de
    chaque ligne pour former des mots, tâche qui mobilise toutes ses ressources
    intellectuelles. Devant lui, des centaines, des milliers, des dizaines de
    milliers de lettres flottent dans l’attente d’être réorganisées.
    Régulièrement, il s’interroge sur l’intérêt de ce travail qui lui a été
    assigné il y a bien des années. À qui peut bien servir ce remaniement de
    lettres en forme de mots ? Aucune réponse ne lui a jamais été apportée. Et
    à vrai dire, si ça l’intrigue, ce n’est pas non plus une préoccupation
    majeure. Ce job lui occupe l’esprit. Et puis, ça lui donne le sentiment
    d’être utile. Il ne sait pas à quoi ni à qui, mais si l’Indominux décide
    qu’il faut accomplir cette tâche, ça ne peut être que bénéfique. Voilà sans
    doute la seule bonne réponse qu’il aura jamais.



4.



    Rasmiyah fait travailler le petit Shafiq jusqu’à l’appel du muezzin où il
    procède à quelques ablutions rituelles rapides et déploie un tapis pour
    prier.



    Shafiq dit :



    « Allez, viens prier avec moi ! »



    Rasmiyah dit :



    « Non, je ne peux pas, ce mois-ci, je crois en Glycon, le Dieu Serpent.



    – Pfff… Mais c’est quand que tu redeviens musulmane ?



    – Je n’ai aucun calendrier précis. Pas avant plusieurs lunes, je pense. Ou
    peut-être jamais.



    – C’est nul que tu sois une sorcière ! »



    Rasmiyah soupire et dit :



    « Je ne suis pas une sorcière, mais une chaos magicienne. Ça n’a rien à
    voir. Je t’ai déjà expliqué pourtant ! »



    Shafiq ne répond pas et entreprend sa prière, tandis qu’elle lance des
    programmes de méditation histoire de s’occuper le temps que le rite se
    termine et qu’ils puissent reprendre la leçon. Elle est passablement
    intriguée par la M-Théorie du démarcheur, sans doute un courant religieux
    dont elle ignore tout, même si le nom évoque plutôt une théorie
    scientifique. Une représentation de Bouddha, qu’elle est seule à voir grâce
    à ses lunettes, l’invite à parcourir le sentier octuple et à parfaire sa
    pratique du samâdhi, mais elle peine à percevoir les signes. Aussi
    décide-t-elle d’interrompre sa méditation pour faire une recherche rapide
    sur la M-Théorie. Elle invoque, par un mot de passe chuchoté à voix très
    basse mais que les nano capteurs de ses lunettes enregistrent, la chouette
    d’Athéna achetée il y a trois ans.



    L’image de l’oiseau se pose sur le dossier de la chaise vide du jeune
    Shafiq absorbé par sa prière sur le tapis, et Rasmiyah murmure :



    « Ô Athéna, Déesse illustre, aux yeux clairs, très sage, au cœur
    indomptable, vierge vénérable, protectrice des villes, vigoureuse, que le
    prévoyant Zeus enfanta lui-même de sa tête auguste, couverte d’armes
    guerrières d’or et resplendissantes, et que tous les Immortels
    contemplèrent avec admiration, écoute ma requête. Que peux-tu me dire sur
    la M-Théorie ? »



    La chouette bat des ailes et dit :



    « J’ai entendu ta prière. Je ne dispose d’aucune information sur la
    M-Théorie. »



    Rasmiyah marque un temps d’arrêt, surprise de ce retour négatif. Cela
    signifie que cette théorie est une idéologie très récente, et surtout non
    encore homologuée. Ce qui est très étonnant. À moins qu’elle ait raté une
    évolution législative en ce domaine ? Elle dit :



    « Ô Athéna, Déesse illustre, aux yeux clairs, très sage, peux-tu me dire si
    un concept peut ne pas être ratifié ? »



    La chouette bat des ailes et dit :



    « J’ai entendu ta prière et la réponse est : aucune hypothèse scientifique
    ne peut exister sans avoir été sanctionnée par le Triumvirat. À défaut,
    c’est une hétérodoxie. Et aucun courant religieux ne peut être pratiqué
    sans avoir été approuvé par le Triumvirat. À défaut, c’est une hérésie.



    – Dans ce cas, le mouvement est hors-la-loi ?



    – Oui. Il est persécuté et ses adeptes risquent de lourdes peines
    judiciaires. »



    Rasmiyah s’apprête à poser une autre question à la chouette d’Athéna, mais
    le petit Shafiq a terminé sa prière et, comme il ne peut ni voir l’oiseau
    ni l’entendre, il l’interrompt en toute innocence en s’asseyant brutalement
    sur la chaise où se tenait la chouette, laquelle s’envole en hâte pour
    atterrir sur l’épaule de Rasmiyah. La jeune femme la congédie en
    murmurant : « Merci Athéna, Déesse illustre, aux yeux clairs, très sage, au
    cœur indomptable, vierge vénérable, protectrice des villes, vigoureuse, que
    le prévoyant Zeus enfanta lui-même de sa tête auguste, couverte d’armes
    guerrières d’or et resplendissantes, et que tous les Immortels
    contemplèrent avec admiration. »



    L’image du rapace disparaît tandis que Shafiq se tourne vers Rasmiyah et
    dit :



    « On a bientôt fini ? Non parce que cet après-midi, l’imam va venir me
    faire répéter des textes sacrés et je voudrais bien pouvoir jouer de l’oud.
    En cachette, hein, à toi je peux le dire, mais mes parents refusent que je
    fasse de la musique, ils disent que c’est comme si je versais du plomb
    liquide dans mes oreilles, mais moi, avec mes lunettes, je fais apparaître
    un oud et je peux m’amuser avec ! Mais tu le dis pas, hein ? »



    Les familles riches comme les Mu’azzaz Seif, plutôt que d’envoyer leur
    enfant à la mosquée ou de se contenter de cours en réalité augmentée,
    préfèrent le luxe des professeurs à domicile. Il est vrai qu’un
    enregistrement ne peut forcer un gosse à travailler, alors que Rasmiyah
    peut gronder Shafiq, le contraindre à plus de concentration ou rapporter à
    ses parents qu’il joue d’un instrument en cachette. Mais elle trouve
    ridicule que telle ou telle religion ait une vision si précise de ce qui
    est bien, mal, autorisé ou interdit. Elle n’est pas chaos magicienne pour
    rien. Elle se cherche dans le sentiment religieux, mais certainement pas
    dans le dogme. Aussi change-t-elle régulièrement. Au début, les parents de
    Shafiq étaient mal à l’aise avec cette expression mouvante de sa croyance —
    d’autant qu’elle était de confession musulmane au moment d’entrer à leur
    service. Mais le petit l’adore et progresse à son contact. Et puis, elle ne
    donne aucun enseignement cultuel : l’imam est là pour ça. Elle sait
    toutefois qu’au moindre mécontentement du garçon, les Mu’azzaz Seif
    n’hésiteront pas à se passer de ses bons soins.



    Elle reprend le cours de mathématiques, ce qui n’est pas chose aisée avec
    son élève dissipé. Elle doit traiter de la corne de Torricelli. Elle
    explique le problème à Shafiq en ces termes : au jour du jugement dernier,
    l’ange Gabriel soufflera dans une corne infiniment longue deux fois. Si
    l’Ange Gabriel veut repeindre sa trompette infinie, il doit employer une
    infinité de peinture pour l’extérieur. En revanche, il peut n’utiliser
    qu’un seul pot pour l’intérieur.



    Après avoir grondé l’écolier qui s’offusque de l’évocation de l’ange
    Gabriel alors que dans le Coran il s’appelle Djibrîl, Rasmiyah insiste pour
    lui apprendre qu’au XVIIe siècle, Evangelista Torricelli
    parvient à démontrer qu’un solide infini peut posséder un volume fini.
    C’est la surface engendrée par la rotation autour de l’axe (Ox) de
    l’hyperbole d’équation y=1/x sur l’intervalle [1,+∞[ qui permet d’expliquer
    cet apparent paradoxe.



    Ceci étant, le petit Shafiq est plus intrigué par la notion de Jugement
    Dernier et refuse de réfléchir tant que Rasmiyah ne lui assure pas qu’il
    s’agit du Jour de la Rétribution évoqué par la 26e sourate. Ne
    sachant quoi répondre à ce sujet, elle abandonne le problème de la corne de
    Torricelli au profit de celui de l’Ange, un casse-tête qui met en scène un
    ange cherchant à fuir un démon. Cette course poursuite prend pour cadre un
    échiquier infini sur lequel l’ange – et elle précise bien, n’importe quel
    ange qu’on trouve dans le Coran – se déplace comme le roi d’un jeu
    d’échecs, c’est-à-dire un pas dans l’une des huit directions possibles. Dès
    que l’ange fait un pas, le démon détruit une case de son choix, n’importe
    laquelle, exceptée celle où l’ange se situe. Ceci étant posé, l’ange
    parviendra-t-il toujours à échapper au démon, ou bien ce dernier,
    détruisant les bonnes cases, pourra-t-il enfermer l’ange ?



    L’élève peine à comprendre le cas, qui n’est pourtant pas si difficile à
    résoudre. Si l’ange ne peut se déplacer que d’une case, alors le démon
    pourra l’enfermer en créant un enclos de 35 cases sur 35. Mais il suffit
    que l’Ange puisse se déplacer de deux cases à la fois, et non pas d’une,
    pour qu’il puisse toujours fuir. Le démon ne pourra pas détruire de cases
    assez rapidement pour l’enfermer.



    La démonstration se poursuit péniblement jusqu’à la fin de la journée. Sur
    le chemin du retour vers le riad, des infobulles informatives polluent son
    champ de vision. Elles poussent sans retenue sur chaque coin d’immeuble,
    sur les trottoirs ou même au-dessus des passants dans une floraison dense,
    autant de messages délivrés par le Triumvirat afin de rappeler à chacun
    l’importance de croire. Ainsi, où que porte son regard, elle lit :



    « 
    
        Il n’est pas difficile de faire quelque chose que ce soit, si l’on y
        est accoutumé. De même qu’on s’est exercé à un art mécanique, on se
        plie sans difficulté aux pratiques de la bonne religion. 
    
    »



    Ou encore :



    « 
    
        Quoiqu’il y ait beaucoup de docteurs qui connaissent la loi religieuse
        et qui disent ce qui est contre la loi, les gens qui, après être
        instruits en conséquence, se préoccupent de l’observer, sont rares. 
    
    »



    Ou encore :



    « 
    
        Respecte la religion d’autrui si tu veux qu’il respecte la tienne. 
    
    »



    Ou encore :



    « Qui dispute beaucoup sur la religion a peu de foi. »



    Ou encore :



    « La religion s’apprend par la foi, et non par la raison. »



    Ou encore :



    « Sans la religion, la vie est sans boussole. »



    Ou encore :



    « 
    
        L’homme sans foi ne sait pas se faire un mérite du malheur ; ou il se
        venge de ses rigueurs par l’orgueil du blasphème, ou il n’oppose à ses
        étreintes que la lâcheté du désespoir.
    
     »



    Ou encore :



    « 
    
        Un doute, en matière de foi, conduit à douter de toutes les vérités.
    
     »



    Ou encore :



    « Comme on voit beau par les yeux de la foi. »



    Ou encore :



    « Dieu ménage le vent à la brebis tondue. »



    Ou encore :



    « La crainte de Dieu purifie le cœur. »



    Ou encore :



    « On aime mieux les siens quand on les aime en Dieu. »



    Rasmiyah presse le pas pour traverser au plus vite cette jungle de messages
    (Dieu est un espoir qui commence là où finit le désespoir) tout en
    tâchant de regarder le moins possible mais (Dieu favorise celui qui plante un arbre, et non pas celui qui le coupe) c’est très difficile, pour ne pas dire impossible (La croyance ne peut être l’apanage d’une seule religion) de tous les éviter. Alors elle accélère encore plus (La religion seule console l’âme qui a beaucoup souffert, et la préserve du désespoir) la cadence. Elle pourrait (Dieu n’abandonne ses enfants ni dans la vie ni dans la mort) enlever ses lunettes mais dans ce cas (La croyance exige plus d’étendue d’esprit que l’incrédulité) elle perdrait la capacité de voir les flèches qui guident ses pas. Alors elle (L’athéisme est moins la croyance que le refuge des mauvaises consciences) prend son mal en patience en sachant que (La croyance ne peut être l’apanage d’une seule religion) la floraison informative ne durera pas. C’est une salve (La croyance est plus forte que la philosophie) tirée à intervalle régulier par le Triumvirat. Et c’est pour (Dieu sonde les cœurs, il connaît les péchés de chacun d’entre nous) son bien.



    Enfin de retour dans sa chambre, elle enlève ses lunettes avec soulagement.
    



5.



    Le véhicule de Xiaomi le dépose devant le pub où il doit rencontrer son
    contact. À peine a-t-il quitté l’habitacle que la voiture part en quête
    d’une place où se garer. Le quartier, qui abrite une classe moyenne
    inférieure, à la limite de la pauvreté, est hérissé de tours fonctionnelles
    aux surfaces nues. Ces grandes barres d’immeubles forment d’immenses cités
    qui, parfois, se font la guerre sur fond de batailles de sponsors.



    Il allume une autre cigarette devant la porte d’entrée du pub où se
    trouvent trois Moreau, créatures simiesques à l’intelligence relativement
    humaine – en tous cas suffisante pour accomplir les tâches simples d’un
    videur. Avec leur costume de gangsters des années 20, pantalon et veste
    rayés sur chemise blanche et chapeau à large bord, ces gorilles ont fière
    allure et leur masse corporelle ne donne guère envie d’aller leur chercher
    querelle. Leur tenue arbore le logo du laboratoire pharmaceutique
    Merck&Co, leader dans la fabrication d’hybrides.



    Les singes le suivent du regard tandis qu’il fait les cent pas devant le
    pub, le temps de finir sa cigarette. Une foule bigarrée bourdonne autour de
    lui, composée d’une majorité d’humains, mais aussi de transgenres, de
    punks, de dandys, de transhumains, de robots, d’animaux, de métamorphes, de
    mutants, de cyborgs, de travestis, de grunges, de clones, de blousons
    noirs, de zazous, de personnes à la peau blanche, noire, bleue, rouge, de
    nains, de géants, d’occidentaux, de moyens-orientaux, de hipsters, de
    clochards, et partout des hologrammes, sur les façades des immeubles, dans
    le ciel, sur les portières des voitures, sur le trottoir même, qui
    rivalisent d’ingéniosité pour attirer l’attention du client potentiel.



    Pendant les quelques minutes que nécessite la consommation de sa cigarette,
    il refuse les avances du Géant vert, du Kool-Aid Man, de Miss Chiquita, de
    Ronald McDonald, de la Vache qui Rit, d’un M&M’s, de la Fraise Tagada
    et du lapin de Duracell ; quand Monsieur Propre et Malabar commencent à se
    battre, il écrase son mégot au sol et pousse la porte du bar, non sans
    avoir été fouillé par un des gorilles.



    Comme bien des pubs à cette heure de l’après-midi, il est pour ainsi dire
    désert. Des tables sont dispersées autour d’une piste où des hologrammes de
    jeunes femmes se trémoussent dans des poses sexy. Certains diffuseurs
    doivent être défectueux : trois des danseuses crépitent, leur image
    disparaissant parfois pendant une seconde. Du reste la résolution n’est pas
    terrible, on distingue avec peine les traits de leur visage, mais il est
    vrai que cette partie de leur corps n’est pas la plus regardée.
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